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			Introduction


		


		

			Zeus n’est pas seulement le maître de l’Olympe. Séducteur invétéré, il multiplie les aventures, de la déesse Thémis à la mortelle Sémélé avant de s’éprendre un jour d’une jeune Phénicienne du nom d’Europe. Soucieux de se soustraire à la surveillance de son épouse Héra, il se transforme alors en taureau blanc et approche doucement la jeune fille occupée à cueillir des fleurs. Elle ne se méfie pas, le caresse et le monte. Zeus, qui n’en attendait pas moins, se saisit de l’occasion : il enlève la jeune fille, s’enfuit jusqu’en Crète et la viole. Europe tombe enceinte de Minos, futur roi de l’île. À l’heure de #Mee too, dans un continent qui se prétend comme le modèle de la défense des droits humains, il n’y a pas plus grand paradoxe que de conserver comme nom celui d’une femme violée. 


			Le mythe a été sans doute occulté, plus sûrement oublié. Ne reste que ce nom, désormais gravé sans que l’étymologie soit d’un grand secours. Il viendrait des mots grecs « eurys » qui signifie « large » et « ops » pour les yeux. Une terre large aux grands yeux. Second paradoxe donc, puisque l’Europe est le plus petit des cinq continents. Quant aux yeux, il reste à en juger : est-ce une vision particulière du monde ? Difficile à affirmer, tant les divisions ont longtemps miné l’espoir d’un territoire uni. Est-ce un regard porté sur le monde ? Peut-être davantage, les peuples du continent s’ingérant dans les affaires du monde jusqu’à se présenter comme le « Vieux Continent » face au « Nouveau Monde », imposant une heure, un calendrier, un alphabet pensés comme uniques, et donc universels. 


			 


			Entre répulsion et fascination 


			L’Europe ne fait pas que regarder le monde. Elle est aussi scrutée. Par ceux qui la critiquent, à l’intérieur comme à l’extérieur, ceux qui la jugent dépassée par le nouveau jeu des puissances, sclérosée par ses difficultés à se doter d’une gouvernance commune. Un peu désuète, un peu poussiéreuse, fonctionnant avec un logiciel sans possibilité d’une mise à jour. Et de surcroît quelque peu nombriliste, là où le cœur du monde s’est sans doute déporté davantage entre la Chine et l’Amérique du Nord. Il y a ceux qui s’agacent quand elle parle trop, quand elle donne des leçons (de démocratie, de droits de l’homme…), et ceux qui s’insurgent qu’elle se taise (Afghanistan, Cambodge, Angola, Liban, Bosnie, Israël-Palestine...). Il y a ceux qui la considèrent trop ouverte – une passoire – et ceux qui la jugent trop fermée – une prison. Bref, l’Europe énerve. 


			L’agacement n’empêche pas la fascination. L’Europe est attraction pour les migrants et possibilité de vivre dans une société apaisée pour les réfugiés. Un eldorado ou une arche. Ce n’est pas le rêve américain, mais un « European way of life » encore prôné récemment par la présidente de la Commission européenne Ursula von der Leyen. Un espace de rencontres, d’échanges, un creuset des cultures où fusionnent influences multiples et multiséculaires et se côtoient festivals de théâtre, de musique et de cinéma, foires du livre et biennales. L’Europe est envoûtement pour ces millions de touristes qui atterrissent ou débarquent chaque année sur son sol, représentant près de la moitié du tourisme mondial, éblouis par les centaines de sites inscrits au patrimoine mondial de l’Unesco, où l’amour à Venise et Paris côtoient la foi à Rome et Compostelle, où le savoir de Salamanque est concurrencé par le magnétisme des ruines de Delphes et de l’archipel de Kvarken perdu entre la Finlande et la Suède. L’Europe est à la fois culture et nature. L’Europe est fierté pour ces millions d’Européens attachés à déambuler dans des rues étroites, tourmentées, vestiges d’un monde où les plans en damiers se sont parfois imposés ; une architecture disparate, des matériaux divers – de la brique, de la chaux, de la pierre, du fer et du verre – des traditions culinaires, des gastronomies multiples, des savoir-faire anciens, une terre de lettrés aux sensibilités évolutives. Pierre, feuille, ciseaux. Un chifoumi continental.


			 


			Homogénéités ou différences ?


			Territoire pluriel, le continent européen se pense paradoxalement inséparable. Ou séparé des autres. « Unis dans la diversité » prônent d’ailleurs les institutions de l’Union européenne, reprenant le thème de l’unité construit dès l’Antiquité où l’Europe se pense berceau de la civilisation face à l’étranger « barbare ». Ce n’est pas l’uniformité qui intègre, mais le sentiment qu’il existe un ailleurs qui n’est pas l’Europe, qui ne peut pas l’être. C’est pourquoi chercher des racines semble une méthode inopérante : comme le note le sociologue allemand Ulrich Beck, l’Europe n’est « ni un club de chrétiens, ni une communauté transcendantale d’origine ». Selon lui, « seule une image de l’homme et de la culture non anthropologique [...] radicalement ouverte, obéissant à des procédures déterminées, et donc politiquement pragmatique, mérite d’être qualifiée d’européenne ».


			C’est dire de l’Europe qu’elle est d’abord une idée, le sentiment d’être européen se construisant à mesure que s’élaborent des socles pensés comme communs. Tout l’enjeu de la première grande partie est donc sur cette construction oscillant entre unité et diversité au fondement de l’Europe. Pour le meilleur, mais aussi pour le pire. Cette partie interroge sur ce qui fonde l’Europe, lui donne sens aujourd’hui, en dépassant sa simple géographie et sa seule histoire. On y évoque l’humanisme et la démocratie, l’État et la nation, mais aussi la guerre, les massacres, les génocides et les totalitarismes. L’Europe gravit des montagnes ou tombe dans des abysses. Elle n’est jamais une morne plaine. 


			 


			Construction ou dissensions communes


			Le continent cultive sa spécificité par une construction originale, née au lendemain des tragédies de la Seconde Guerre mondiale. Elle se pense d’abord comme une communauté : la proximité géographique se conçoit alors comme la possibilité d’une proximité affective, des volontés qui vibrent et tendent à un destin commun. Depuis, la communauté est devenue une union : l’affection n’est plus suffisante, elle s’enracine dans le contrat, celui du droit, mais aussi le contrat social de la tradition des Lumières. L’Europe ne se veut pas Léviathan, elle est consentement des volontés. C’est d’abord ce qu’il faut retenir du projet incarné par l’Union européenne, qui est l’objet de notre deuxième partie : un contrat dont le succès tient à la durée, construit par un projet ambitieux mais progressif, cohérent mais étiré, tiraillé mais glorifié. Un contrat comme un mariage, dans la joie comme dans la peine pour reprendre la formule consacrée. 


			Tout y est dans ce contrat d’union unique au monde : la mise en place d’une « communauté de vie » de six jusqu’à vingt-sept ; la « fidélité » aux valeurs, droits et libertés fondamentales pour en faire un espace de paix basé sur l’économie et le libre-commerce ; le « devoir d’assistance » qui passe par la mise en œuvre d’une politique de défense et de sécurité commune, mais aussi par le bien-être de sa jeunesse (Erasmus) ; le « respect » des choix et aspirations de chacune des nations composant l’Union européenne, mais aussi de son corollaire : des failles et des incompréhensions sur son fonctionnement, des disputes nationalistes et populistes, voire un divorce (BREXIT). 


			 


			Unité et diversité


			Les défis à relever n’en sont que plus révélateurs du souci de présenter l’Europe comme un territoire uni, surtout depuis la fin de la guerre froide. L’intention est louable, la réalité plus mitigée : le continent est de fait fragmenté en plus de 45 États, des centaines de peuples, des milliers de territoires d’échelle diverse, des espaces variés qu’ils soient maritimes, économiques, culturels ou climatiques que se propose de présenter notre troisième et ultime partie. 


			L’Europe est d’abord bordée au sud comme au nord, de deux Méditerranée, dans le sens que lui confère l’historien Fernand Braudel, d’espace historiquement cohérent propice aux échanges et à la coopération. L’on navigue ainsi de la Baltique à la Méditerranée sans oublier la mer Noire, avant de voyager dans les extrémités du continent qu’il s’agisse de la Turquie de plus en plus tirée et attirée par l’Orient compliqué, de la Russie, État continent aux velléités constantes de puissance, et de ses confins biélorusse et ukrainien, ou des marges européennes que forment les Balkans, le Caucase. L’on fait aussi escale sur l’île divisée de Chypre, l’on visite de minuscules États et principautés, y compris le plus petit État du monde, le Vatican, enfermé dans la cité mythique de Rome, sans oublier ses singulières enclaves belge ou russe. 


			Mais l’Europe, par son histoire, ses valeurs, ses idées, ne s’arrête pas aux simples contours d’un continent : elle est présente dans le monde, sur les cinq autres continents, à travers ses territoires d’outre-mer, ses langues, sa culture.


			C’est cette passionnante Europe que nous voulons vous partager, vous faire découvrir ou redécouvrir dans cet atlas, en une centaine de cartes réalisées avec la complicité d’Aurélie Boissière. Bon voyage !
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			Aux fondements de l’Europe


		


		

			Si au fondement de l’Europe, il y a d’abord un continent, sa géographie peine à le définir ; il convient plutôt d'interroger l'histoire pour saisir ce qui fait la particularité de cet espace : ce sont des concepts, des traditions, des valeurs qui ont forgé l’Homo europeus, l’État européen et sa meilleure organisation politique : la démocratie. Mais ces éléments d’unité n’ont longtemps pas été suffisants pour dépasser la diversité ethnique, linguistique et religieuse du continent, contribuant au pire : aux conflits et aux guerres meurtrières, aux nationalismes et aux totalitarismes, aux massacres et à l’anéantissement génocidaire.


		




		

			L’Europe, continent ou péninsule ?


		


		

			Si l’Europe est une évidence pour les Européens, la définir comme continent l’est moins. Rattachée au grand continent asiatique sur son flanc est, l’Europe n’est géographiquement parlant qu’une péninsule encadrée. Sa définition doit donc prendre en compte ses peuples et la civilisation qu’ils ont engendrée, mais aussi l’idée politique qu’elle incarne désormais.


		


		

			Partie de l’Eurasie


			Avec 10,4 millions de km2, l’Europe est sans conteste le plus petit des continents si l’on fait abstraction de l’Océanie et ses États insulaires éparpillés autour de l’Australie. Sa superficie équivaut à peine à la moitié de l’Amérique du Nord, un tiers de l’Afrique et un quart de l’Asie. L’Europe est même plus exiguë que l’Antarctique inhabité. Elle est pourtant très densément peuplée, notamment en son cœur (la mégalopole européenne qui court de Londres au nord de l’Italie autour de l’axe rhénan) et est l’un des principaux foyers de peuplement de la planète.


			Toutefois, géographiquement parlant, l’Europe ne correspond pas à la définition généralement admise de continent  : une masse terrestre entourée d’eau. Certes, elle est bordée au nord par l’océan glacial Arctique, à l’ouest par l’Atlantique et au sud par la mer Méditerranée, mais à l’est, pas de mer, ni d’océan, que de la steppe. Une morne étendue dépourvue d’arbres qui caractérise le paysage de la Sibérie jusqu’aux rives de l’océan Pacifique, ainsi que de l’Asie centrale, du nord de la Chine et de la Mongolie.  


			La géographie physique n’est d’aucun secours pour discerner en Europe un continent. L’Europe ne forme pas en effet une plaque lithosphérique autonome, mais fait partie de la grande plaque eurasiatique. En raison de cette continuité avec l’Asie, certains scientifiques considèrent que l’Europe n’est qu’une partie péninsulaire, un petit cap, du gigantesque continent eurasiatique étendu sur plus de 54 millions de km2, soit le tiers des terres émergées. Le géographe Michel Bruneau démontre la validité de ce concept par les projets économiques et géopolitiques actuellement en cours par deux puissances eurasiatiques : les nouvelles routes de la soie initiées par la Chine et l’Union économique eurasiatique mise en place par la Russie avec ses voisins. Selon lui, ces deux projets cherchent à dépasser la fragmentation étatique de l’Eurasie pour en favoriser la cohésion.


			Le rivage des Grecs


			Reste que le concept même de continent est bel et bien européen, né durant l’Antiquité en Europe. Dans L’invention des continents, le géohistorien Christian Grataloup rappelle d’abord que chez les Grecs, peuple de la mer Égée, Europé désigne le littoral occidental de leurs territoires tandis que Asié désigne l’arrière-pays, avant qu’Europa ne devienne une figure mythologique : une princesse phénicienne enlevée par Zeus après s’être métamorphosée en taureau, puis emmenée en direction de l’ouest, le couchant. D’ailleurs, pour les Grecs comme pour les Romains, l’Europe reste longtemps une sorte de point cardinal pour désigner la rive nord de la Mare Nostrum, la Méditerranée, tandis que l’Asie indique la rive orientale, l’Afrique (ou Libye) la rive méridionale et l’Atlantique, le couchant. Ces trois parties du monde sont reprises sur les premières mappemondes produites au Moyen Âge, les fameuses cartes « T dans l’O », la barre verticale du T représentant la Méditerranée reliée à la mer Noire et au Nil (barre horizontale) insérée dans un rond (O) qui encercle le monde connu et rappelle la rotondité de la Terre.


			Une civilisation


			Si l’Europe n’existe pas, les Européens, eux, bien que divers, existent bel et bien, et ont donné naissance à une civilisation, dont est issu le monde moderne. Cette civilisation est le fruit d’héritages, comme l’énonce Paul Valéry au cours d’une conférence tenue à Zurich en 1922 : « Je considérerai comme Européens tous les peuples qui ont subi au cours de l’histoire les trois influences que je vais dire. La première est celle de Rome […]. La seconde est celle du christianisme […]. Enfin l’apport de la Grèce… » 


			Selon Valéry, la civilisation européenne se base d’abord sur le droit, dont la légitimité a contribué à l’organisation de la société (legs de Rome). Elle a ensuite pour socle des valeurs issues du christianisme : l’amour du prochain, la dignité de la personne et l’égalité de tous, dont la diffusion conjuguée à l’unité spatiale forgée par l’Église a permis la fusion entre différentes traditions (juive, grecque et romaine, cultures celte, germanique et slave). Enfin, l’apport de la Grèce signe l’avènement de la démocratie, une façon nouvelle de se gouverner où chacun peut faire entendre sa voix.


			Foyer de civilisation, mais aussi idée de ce que devrait être le monde, l’Europe n’est-elle pas d’abord le résultat de la construction de cet espace par une société ? Définir l’Europe revient donc, comme le propose le géographe Jacques Lévy, à prendre en compte les représentations sociales à l’œuvre dans sa fabrication, hier et aujourd’hui.
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			L’Europe, quelles limites ? 


		


		

			La difficulté à définir l’Europe comme continent participe à la confusion concernant ses limites, et ce d’autant plus que les politiques et les médias ont tendance à utiliser le terme Europe pour parler de l’Union européenne (UE). C’est d’ailleurs plutôt la question des frontières ultimes de l’UE qui fait débat, celles conventionnelles de l’Europe étant finalement consensuelles.


		


		

			De l’Atlantique à l’Oural


			Si l’Oural marque la limite officielle entre l’Europe et l’Asie, c’est le résultat d’un choix géopolitique et d’un processus historique qui a longtemps hésité sur la limite orientale d’un continent uni à l’Asie. L’usage des géographes et des cartographes a ainsi souvent privilégié une limite naturelle linéaire, celle du fleuve russe, le Don, sur la mer Noire, espace frontalier autant que zone de contact. L’avantage du Don est qu’il permet de préciser la limite terrestre dans la continuité de la mer Noire, via la mer d’Azov contiguë, dans laquelle il se jette. Parfois, ce sont les fleuves Dniepr ou Dniestr, plus à l’ouest, mais toujours débouchant sur la mer Noire, qui ont été choisis. Au Moyen Âge, il semble que même la Vistule ait pu parfois servir de limite au continent.


			L’Oural ne s’impose qu’au XVIIIe siècle comme limite orientale de l’Europe. Ce choix revient à Vassili Nikitich Tatichtchev (1686-1750), géographe et historien russe, qui en repoussant la frontière de l’Europe plus à l’est cherche à y inclure le plus possible de territoire russe. C’est que l’occidentalisation de la Russie promue par le tsar Pierre le Grand devait s’accompagner d’un changement de représentation de la Russie, longtemps sous domination tartaro-mongole dans le cadre du Khanat de la Horde d’or. En modifiant la frontière de l’Europe, Tatichtchev occulte ce passé asiatique pour faire de la Russie une puissance européenne, et de sa partie asiatique, l’immense Sibérie, un réservoir de terres à conquérir et à coloniser. De quoi égaler les puissances européennes et leurs colonies américaines !


			C’est toutefois à un Français que l’on doit la postérité du choix de cette limite, le philosophe Denis Diderot. Ami de la tsarine Catherine II de Russie, qui le soutient financièrement, Diderot, à son retour de Saint-Pétersbourg, intègre l’Oural comme limite entre l’Europe et l’Asie, dans son Encyclopédie, qui s’impose comme la référence du savoir, et contribue à sa diffusion. L’école fera le reste au cours du XIXe siècle. L’Europe y est désormais définie comme allant de l’Atlantique à l’Oural. Ce tracé continue de faire autorité aujourd’hui, même s’il a été contesté dès le XIXe siècle par certains géographes tels l’Allemand Carl Ritter ou le Français Élisée Reclus qui considéraient que la limite de l’Europe aurait dû être plus orientale.


			Géographies variables


			Pour l’Europe institutionnelle qui se bâtit à partir de l’après-Seconde Guerre mondiale, les limites sont évolutives, et varient au gré des changements politiques que connaît le continent. Elles font fi de la géographie, car répondent avant tout à des injonctions politiques. Ainsi, le Conseil de l’Europe qui naît de la volonté de paix des européistes réunis à La Haye en 1948, englobe aujourd’hui tous les États situés sur le sol européen « géographique », dont la Russie et la Turquie, pourtant toutes deux situées à cheval sur deux continents, à l’exception de la Biélorussie, dernière dictature d’Europe. Fondé sur le respect des droits de l’homme, de la démocratie, de l’État de droit, le Conseil de l’Europe est la seule organisation paneuropéenne du continent. 


			En revanche, l’Union européenne, organisation de coopération économique et politique, qui s’est élargie de 6 à 28 membres au cours des 70 dernières années, peine à définir ses limites ultimes. La candidature turque a soulevé de nombreuses polémiques, officiellement en raison de sa situation géographique entre Europe et Asie, et divise les États membres. Elle pose la question de l’identité de ce club « jusqu’alors chrétien » et au fond du projet politique que les Européens veulent se donner. L’Union européenne est déjà à géométrie variable lorsqu’il s’agit de la monnaie unique qui ne réunit que 19 des 27 membres ou de la libre circulation des personnes qui comprend 26 États, dont seulement 22 sont membres de l’UE.


			L’Europe en chanson


			Les choses semblent beaucoup plus simples cependant pour les footballeurs et chanteurs « européens ». L’UEFA, l’Union des associations européennes de football, rassemble en effet 55 fédérations, dont celles de Gibraltar, San Marin, des nations écossaises et galloises, ou encore d’Israël, admis en Europe en raison du conflit israélo-arabe. Quant au concours Eurovision de la chanson, en plus de couvrir toute l’Europe, il a intégré le Maroc dans les années 1980 et l’Australie en 2015, un pays certes situé en Océanie, mais peuplé de « chanteurs » descendants d’Européens !
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			L’Europe, pionnière de la démocratie


		


		

			Si le mythe athénien demeure une référence pour ceux qui se réclament de la démocratie, les institutions démocratiques ont une tradition multiséculaire dans de nombreux territoires européens. Elles sont le socle d’une pratique du pouvoir – construire la souveraineté par le peuple – désormais bien ancrée, faisant du continent – avec l’Amérique du Nord – un modèle en dépit de contestations.  
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